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NOTES ET COMPTES RENDUS

Guerre d'Espagne et stalinisme: A propos du film de
Ken Loach, d'Ignaz Reiss et de notre memoire selective

Charles HEIMBERG

La sortie de Land and Freedom, le film que Ken Loach a consacre ä la
revolution espagnole, n'a pas manque de susciter des reactions contrastees.
En Espagne meme, le rappel du role de l'appareil stalinien dans l'ecrasement
du processus revolutionnaire a fatalement nourri des discours bien-pensants
relevant d'un anticommunisme primaire et peu novateur dans le contexte de

cette fin de siecle. En meme temps, la gauche traditionnelle s'est montree
embarrassee par cette mise ä nu du role des staliniens dans ce qui a ete un
moment-cle de la guerre d'Espagne1. Mais cette affaire rappelle aussi la
lourde responsabilite qui a ete prise par les democraties occidentales - au sein

desquelles des socialistes exerfaient dans certains cas le pouvoir -

lorsqu'elles ont decide de ne pas armer les republicans espagnols, et de lais-
ser ainsi ä la seule Union sovietique le soin de le faire.

Le quotidien italien «11 Manifesto» s'est fait l'echo de l'impact du film
de Ken Loach en Espagne et en Europe ä travers la publication d'un echange
de points de vue entre l'ecrivain espagnol Manuel Vazquez Montalban et la
journaliste Rossana Rossanda dont nous reproduisons ci-dessous quelques
extraits2.

«En mai 1937, ecrit Manuel Vazquez Montalban, ä Barcelone
surtout mais aussi ailleurs en Catalogne, des conflits armes se
deroulerent entre les milices du POUM (Parti ouvrier d'Unification
marxiste), alliees avec les anarchistes de la CNT-FAI, et le reste
des forces armees republicaines qui luttaient contre le General
Franco. [...] L'ensemble des forces republicaines voulait gagner la

guerre et restaurer la democratic formelle, le Parti communiste
considerait qu'il etait prioritaire de gagner la guerre avant de faire
la revolution; au contraire, les anarchistes et les «poumistes» vou-
laient maintenir les milices populaires et lancer un processus de

1. Voir ä ce sujet les propos de l'historien Peter Huber dans Le Courrier des
7 et 8 decembre 1995.
2. II Manifesto, editions des 24 septembre et 13 octobre 1995.
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collectivisation qui aurait implique les travailleurs dans la defense
d'une veritable Republique des travailleurs.»

Montalban souhgne bien que ce different! s'est regie dans le sang, et que
les revolutionnaires ont ete ecrases par les forces staliniennes, realites «qui ont
toute leurplace dans l'Histoire de l'Infamie revolutionnaire». De plus,

«Moscou profita de cette confrontation pour etendre la «liquidation

du trotskisme» ä l'Espagne, lequel etait represents, d'apres
les agents sovietiques, par le POUM. Le lien entre Trotsky et le
POUM n'etait pourtant pas certain [...]. C'est ainsi que si les
militants anarchistes Catalans impliques dans les evenements de mai
subirent une repression legere, ceux du POUM furent emprisonnes, ä

tel point que certains etaient encore en prison quand Franco entra en

Catalogne ä la fin de 1938. Le leader Andreu Nin «disparut» et
l'ouverture des archives du KGB a prouve qu'il mourut sous les

tortures d'agents de la police politique sovietique actifs en Espagne.»

Aux yeux de l'ecrivain espagnol, qui reconnait «la monstruosite du cas
Nin et de la repression contre le POUM», le film de Ken Loach serait quand
m§me trop influence par les temoignages d'un ancien compagnon anglais des

Brigades internationales, et par le compte rendu partisan de George Orwell3.

«Si lefilm de Loach avaitprofite des conseils d'historiens bien
informes, il n'aurait pas ete aussi manicheen. Les communistes du
PSUC avaient leur logique revolutionnaire, comme I'avaient ceux
du POUM, et au cours de cette rupture historique, les deux parties
en conflit s'accordaient sur la necessite de la violence et de la ter-
reur revolutionnaire. II n'est done pas possible de traiter un camp
comme intrinsequement violent et totalitaire, et 1'autre comme innocent

et sans defense face ä la barbarie communiste.

Pour Montalban, «le film attribue exclusivement aux communistes de la
Troisieme Internationale la destruction du POUM et des anarchistes» alors

que la responsabilite de cette liquidation «incombe ä tout le gouvernement
republicain». Cette affirmation, qui oublie un peu les accusations particulic-
rement insistantes dont le POUM faisait alors l'objet de la part des staliniens,
le conduit ä estimer qu'un «zeste de nuances aurait pourtant favorise I'indis-

3. En particuher Hommage ä la Catalogne, publie pour la premiere fois en 1938, et disponible

en fran?ais aux Editions Ivrea (Pans, 1995) Le meme editeur vient aussi de publier
Essais, articles, lettres (1920-1940) (Pans, 1995), le premier volume des essais de George
Orwell.
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pensable critique de la conduite alienante des troupes staliniennes, mais sans
donner au film un caractere de propagande anticommuniste digne de la plus
pure Guerre froide». Et l'auteur d'en conclure que «ce qui ne s'eclaire pas
dans cefilm, splendide sur le plan calligraphique, c'est que victimes et bour-
reaux etaient alors communistes, radicalement, necessairement et avec la
derniere intransigeance».

Dans ce qui est en quelque sorte sa reponse ä la contribution de l'ecri-
vain espagnol, Rossana Rossanda s'insurge contre les reticences exprimees
par Montalban:

«Et quand sera-t-il done temps que les communistes rendent des

comptes ä l'histoire, eher Manuel Vazquez Montalban? Vous vous
plaignez que Land and Freedom de Ken Loach, comme au temps de

la Guerre froide, soit 'instrumentalist par le front neoliberal'. Mais
si Loach est dans I'erreur, ce qui pour ce que j'en sais ne me semble

pas etre le cas, pourquoi ne disons-nous pas nous-memes la verite?
Si Loach confond, pourquoi ne clarifions-nouspas? [...].

Je suis moi aussi lassee par les pleurs larmoyantes sur le mal
stalinien de la part de ceux qui, ä l'epoque, auraient confie le pro-
bleme du POUM ä la police. Mais peu importe. C'est un morceau de

notre histoire, et rien ne nous permet de ne pas I'examiner tant que
nous sommes en guerre et de l'archiver des que la guerre estfinie.»

Rossana Rossanda s'etonne, ä juste titre, que de telles reticences provien-
nent de l'Espagne, comme si l'accueil de l'oeuvre de Ken Loach sur les lieux
memes du drame qu'elle evoque avait necessairement dü etre plus reserve de la

part d'une gauche qui doit lutter, comme partout ailleurs, contre les revisions
historiques qui sont ä la mode en cette fin de siecle d'obedience neoliberale.

Elle en vient par la suite ä des souvenirs personnels de dirigeante com-
muniste, anterieurs ä sa propre rupture avec le PCI, non sans avoir rappele,
comme l'historien Hobsbawm, que le tableau final de la dramatique premiere
moitie du siecle a connu en Espagne son prologue tragique.

«Quand je fus envoyee en Espagne en 1962 pour tenter de

reunir les antifascistes espagnols dans le cadre d'une premiere
reunion europeenne, je trouvai partout, Pays basque mis ä part, les

communistes et quelques forces isolees, et personne qui ne parlait
avec personne. Ce pays me semblait encore meurtri. [...] Quand je
demandai de rencontrer quelqu 'un de la CNT, on me dit: 'mais ils
ne parlent pas avec nous'.»
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Elle rappelle egalement quelques donnees historiques, notamment sur
l'implantation particuliere des anarchistes dans ce coin d'Europe et sur la

singularity du POUM, ce melange de communisme et d'anarchisme. A ses yeux,
le film de Loach reconstruit «l'antinomie dramatique des mouvements revo-
lutionnaires, qu'ils soient ou non ouvriers, entre point de vue libertaire et
organisation, democratie directe et questions strategiques. C'est un
Probleme historico-politique, et non pas moral, que la revolution espagnole nous
rappelle comme aucune autre». Au-delä de 1'immaturity de ce mouvement
revolutionnaire, il faut certes invoquer aussi les faiblesses de son armement,
et le fait qu'en fin de compte, une revolution ne semble guere avoir ete
possible dans le contexte de l'epoque.

«Les communistes connurent une certaine croissance, devin-

rent les plus forts, moururent et abattirent ceux qui, ä gauche,
n'etaientpas avec eux. L'image de l'officiel qui ordonne au POUM
de deposer les armes et fait ouvrir le feu, avec sa tenue impeccable
et son regard feroce, a de quoi faire reflechir. Mais je vous en prie,
Montalban, n'ecrivons pas qu'il s'agissait de forces republi-
caines'. Aucune d'elles nefut autant contre le POUM que les
communistes [...]»

Cet echange de points de vue, revelateur des reticences et des deboires
de la gauche europeenne face ä son propre passe, pose une question fonda-
mentale aux historiens du mouvement ouvrier. En effet, doit-on tout dire des

crimes du stalinisme et doit-on insister ä leur propos dans un contexte ou
cette verite a par ailleurs toutes les chances d'etre instrumentalisee par une

ideologie neoliberale dominante et triomphante? Et peut-on noyer le poisson
quand il est evident que des communistes portent la responsabilite premiere
de l'ecrasement d'un mouvement social et des espoirs qu'il charriait? La
question merite d'etre posee, mais il faut y repondre avec force en affirmant
que l'occultation de l'histoire, quelle qu'elle soit, n'a jamais servi ni la democratie,

ni 1'emancipation sociale. La deroute que connaissent actuellement les

ideaux de la gauche europeenne est due pour une bonne part aux crimes stali-
niens, ces fossoyeurs de l'espoir ouvrier et socialiste, et il est done tout indi-
que pour eile de les reconnaitre pour ce qu'ils sont sans tenter de les justifier,
et de les analyser sans detour pour mieux s'en affranchir.

Cela dit, il est vrai aussi que la problematique de la guerre d'Espagne ne

se reduit pas ä cet affrontement entre staliniens et revolutionnaires (dont
l'interet principal est d'avoir une lourde signification pour l'histoire seculaire
du mouvement ouvrier). D'une part, les combattants radicalises de l'epoque
etaient mal prepares et n'avaient guere de chance de mener une guerre effi-
cace et victorieuse avec leurs methodes de guerilla qui allaient par exemple
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devoir affronter une guerre aerienne. II y a en effet une part de verite dans les

propos de l'historien italien Gabriele Ranzato lorsqu'il affirme que «les com-
munistes voulurent affronter cette contradiction avec leur logique stalinienne
et leurs pratiques de violence. Cela, on peut certes le denoncer, mais on ne

peut pas pour autant representee comme le fait Loach, I'etouffement d'une
revolution destinee ä la victoire4». D'autre part, l'etude politique de la guerre
d'Espagne doit absolument etre completee par celle des imaginaires mentaux
qui sont ä l'origine, par exemple, de la violence et des comportements qui
Font caractcrisee. La prise en compte des espoirs et de la fascination suscites

par les evenements de 1936-1937 est non moins essentielle ä la comprehension

de cette epoque. Elle doit nous permettre de ne pas aborder l'histoire des

vaincus de cette guerre sous le seul angle de leur efficacite militaire ou
politique. Et de mesurer sa valeur et son sens pour une mise en perspective
globale du 20eme siecle.

Dans le meme ordre d'idees, mais ä propos d'un evenement qui a

concerne directement la Suisse, il nous faut egalement signaler le remar-
quable documentaire realise par Daniel Kunzi ä propos d'Ignaz Reiss
(Ludwig), vie et mort d'un revolutionnaire (1995). Ce film, realise avec des

moyens modestes, touche en effet un sujet hors du commun tres utile ä la
connaissance historique du socialisme tel que Staline l'a conju et impose. II
s'agit de la dissidence d'un militant communiste d'envergure, survenue juste
apres les tragiques evenements de mai 1937 ä Barcelone, mais surtout dans la
foulee des premieres purges stalimennes de l'annee precedente. Cet agent
polonais a en effet ecrit, en juillet 1937, au Comite central du Parti communiste

de l'URSS, une lettre de rupture dans laquelle il affirme se ranger
desormais aux cotes de Leon Trotsky. II n'y survivra que jusqu'au 4 sep-
tembre5.

Ce documentaire, dont la richesse premiere reside dans la qualite des

temoignages (en particulier celui de la plus que centenaire Jenny Humbert-
Droz), part d'un fait divers tragique - un assassinat mysterieux ä Lausanne -
dont la contextualisation et les vrais mobiles sont lourds de sens. De fait, la
fuite desesperee de Reiss connaTtra son terme par le biais de la trahison d'une
amie tr£s proche dont le seul geste de retenue sera de renoncer au dernier
moment ä offnr des chocolats empoisonnes ä sa femme et ä son fils. Cette
affaire est done particulicrement revelatrice, non seulement de la terrible bru-

4 Voir son article «Miraggi manichei», in Storia e Dossier, No 101, Janvier 1996.

5. Sur cette affaire, voir Daniel Kunzi et Peter Huber, «L'assassinat d'Ignaz Reiss», in
Commumsme, No 26-27, 1990, pp 5-28 Et le temoignage de la veuve de Reiss: Elisabeth
K Poretski, Our own people, Londres, 1969 (ouvrage traduit chez Denoel sous le titre Les

notres Vie et mort d'un agent sovietique)
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talite du Systeme stalinien et de sa logique de pouvoir et de coercition, mais
aussi de l'existence d'une opposition progressiste ä ce systfeme de terreur,
d'une opposition qui, loin d'avoir renonce aux espoirs qui ont ete ä la base du
mouvement socialiste, a refuse de se ranger aux cotes de ses adversaires pour
faire face aux traitres de son propre camp.

Le mdrite du film de Daniel Kunzi est done de nous rappeler la realite
de cette opposition minoritaire qui a un peu sauve l'honneur du communisme
sans parvenir ä mettre fin ä la debacle dont nous devons tirer aujourd'hui le
bilan. Cette perspective critique de recherche et de reflexion ne peut etre que
feconde pour une gauche europeenne qui se trouve aujourd'hui largement
orpheline de ses espoirs et projets, mais elle ne plait guerc ä certains qui vou-
draient bien liquider l'existence de cette experience communiste et reecrire
ainsi l'histoire du siecle sous Tangle de l'apparent triomphe neoliberal
actuel6. Sans doute est-ce aussi pour cela, par allegeance ä une certaine
conception du «politiquement correct», que les archives sont restees largement

closes, tant en Russie qu'en Suisse, sur cette affaire de l'assassinat
d'Ignaz Reiss, et que la Television suisse romande a refuse, dans un premier
temps, d'acheter et de diffuser ce film. Une raison de plus pour que les histo-
nens du mouvement ouvrier continuent de s'interesser ä cette periode-cle - et
ä tous ses differents aspects... qu'ils arrangent ou non les milieux dominants.

6. Comme le fait dans une certaine mesure Francois Furet dans son ouvrage sur Le passe
d'une illusion Essai sur 1'idee communiste au 2Oeme siecle, Pans, 1995
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Robert Castel, Les metamorphoses de la question sociale. Une
chronique du salariat, Paris, Fayard (L'espace du politique), 1995, 490
pages.

Quand on connait leur souci de la «contextualisation» et la maniere
approfondie, si ce n'est exhaustive, dont ils cherchent souvent ä decrire les
traits d'une societe ou d'une periode donnees, on comprend bien que ce n'est
pas un penchant naturel pour les historiens que de chevaucher les siecles et
d'etablir des comparaisons, des evolutions ou des regies de longue duree,
meme si c'est autour d'une problematique particulibre. Peut-etre fallait-il
done etre sociologue pour oser etudier la question sociale et la relation au
travail, et par consequent les mecanismes de decrochages qu'elles charrient
avec elles, tout au long de la prehistoire et de l'histoire du salariat, et sans se

laisser cloisonner par consequent dans telle ou telle epoque. Ce defi ayant ete

relevc, et de fort belle maniere, c'est un magnifique exemple d'utilisation
ciblee de references et de lignes de continuite historiques au service de la
comprehension du present qui nous est propose. Ce qui n'est pas sans interet
ä l'heure du retour en force de l'insecurite et de l'aleatoire dans ce domaine
du social.

L'ouvrage de Robert Castel, tres dense, tres complexe dans ses propos
et ses reflexions, et par ailleurs tout ä fait passionnant, est plus une
reconstruction conceptuelle basee sur une serie de documents d'epoque tout ä fait
parlants qu'une simple chronique. II evoque trois positions possibles dans la
societe pour lesquelles le rapport au travail joue un role de premier plan
(l'integration, la vulnerabilite et la «disaffiliation»), et il s'interroge sur
revolution d'une quatrieme (Passistance), vouee ä empecher le basculement
des plus precaires dans ladite disaffiliation. Notons ä ce propos qu'il ivite ä

dessein le terme d'exclusion, pourtant tres en vogue aujourd'hui, mais qui
permet moins de suggerer ce qui a iti perdu et ce qui s'est difait dans le
processus en question. En outre, pour lui, cette fameuse question sociale - terme
qui n'apparalt dans les sources que des la premiere moitii du 19cme sicclc -
s'est toujours posee aux marges de l'intigration, mais aussi en relation avec
les decideurs qui, se sentant menaces, se sont riguliirement posi la question
de la cohision de la collectiviti qu'ils dominent.

Le choix du salariat comme fil conducteur de l'ivolution chronologique
de la question sociale est ici justifie par 1'evolution significative de son role.
En effet, pergu tout d'abord comme une digradation d'un itat social antirieur,
un facteur de vulnirabiliti et d'indigniti, ce Statut s'est ensuite consolidi ä

l'aide de toute une sirie de protections sociales qui en ont fait un symbole
d'integration avant que, plus recemment, ce modele ne s'effrite ä tel point que
1'absence de relations salariales aboutisse desormais pour certains ä une nou-
velle vulnerabilite et ä de nouvelles formes de disaffiliation. Cette evolution
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est par ailleurs passee de la double figure du travail force et du travail regle ä

celle, plus moderne mais non moins probldmatique, du travail libre.
L'histoire de 1'assistance est traversee par une distinction fondamentale

entre les inaptes au travail et ceux qui n'en trouvent pas, mais aussi par le principe

de domiciliation herite de la societe cadastree d'Ancien Regime. Elle a

releve et releve encore de finalites disciplinaires et moralisatrices qui sont
permanentes, meme si leurs modalites ont 6volue. Cela dit, l'irruption des idees
liberales va semer l'illusion, projetee dans l'avenir, d'une prosperity generale
fondee sur la dereglementation. Les realites du pauperisme qui la contrediront
assez vite meneront alors ä un indvitable retour du social, mais aussi ä la
Constitution des organisations ouvrieres et de nouveaux droits sociaux.

La reconstruction de Robert Castel, nous l'avons dit, est utile ä la
comprehension du present. Elle incite en tout cas ä la reflexion et eclaire d'un
jour particulier et fecond la situation actuelle de nos socidtes, avec cette
vague aveugle de discours neo-liberaux devastateurs, les realites d'une crise
economique profonde et durable, 1'emergence de nouvelles formes de
disaffiliation et d'inutilites sociales, et celle d'un nouveau proletariat moderne
dont les greves frangaises de decembre 1995 nous ont sans doute suggere le

potentiel mais dont des couches marginales en expansion sont de plus en plus
concernees par la menace de la «precarisation». Les tendances actuelles de

l'organisation sociale menent au renforcement de l'individualisme, ä l'indivi-
dualisation des procedures et des protections, ce qui implique ä la fois une
reconnaissance positive des personnalites et de nouvelles entraves fort negatives

pour les plus demunis, ces nouveaux candidats ä la disaffiliation. Par le
diveloppement des protections contractuelles et de la sociiti salariale, le
passage de la communauti (Gemeinschaft) ä la sociiti (Gesellschaft) a pu etre
meni ä bout au cours de ce siecle, d'une manicre d'ailleurs irrimidiable.
Certes, l'Etat social et la cohision qu'il assure sont aujourd'hui ä repenser
face aux ivolutions de la sociiti et ä une crise du travail qui semble eile aussi

sans retour possible. L'ouvrage de Robert Castel nous rappeile pourtant avec
pertinence pourquoi il serait dommageable d'y renoncer sous peine de regressions

peu acceptables.

Charles Heimberg

Chantal Lafontant et Jacqueline Milliet (sous la direction de),
Travaille qui peut! Arbeite wer kann! Zürich, Limmat Verlag / Lausanne,
Editions d'en bas, 1996, 168 p.

Voici un livre bilingue et illustre qui retrace l'histoire du chömage en
Suisse depuis la fin du XIXe siecle et tente d'en cerner les diverses significations

aujourd'hui, ainsi que ses repercussions socio-culturelles et econo-
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miques. Publie ä l'occasion de l'exposition homonyme (Travaille qui peut!
Arbeite wer kann!), manifestation organisee conjointement par le Musee
national suisse et l'CEuvre Suisse d'Entraide Ouvriere (OSEO), ce
«catalogue» a ete realise, tout comme l'exposition, par des femmes et des hommes
sans emploi engage(e)s dans le cadre de programmes d'occupation. L'objec-
tif de l'exposition est de montrer que le chomage n'est pas plus un pheno-
möne nouveau qu'un objet d'etude univoque.

D'une tonalite differente de celle qui caracterise parfois les ouvrages
produits dans les milieux acadcmiques, les articles combinent tres judicieuse-
ment histoire et actualite, analyse et vecu du chomage. La lecture est ainsi
agrementee par un savant collage de textes allant du litteraire au scientifique.
La multiplicite des points de vue et la diversite des periodes historiques abor-
dees permettent de contourner trfes subtilement le risque de generalisation ä

partir d'une experience aussi complexe et variee que peut l'etre le chomage.
D'entree de jeu, on est interpelles par un questionnement radical du pro-

jet qui est ä l'origine de cet ouvrage. Pourquoi est-ce que les chömeurs
entrent au musee en tant qu'objets reconstruits sur le modele du «bon
sauvage»? Jacqueline Milliet n'apporte pas de reponses ä cette question mais
s'interroge sur les enjeux de cette «admission solennelle». Certains elements
laissent penser que l'exposition est nee de la volonte de fixer une realite qui
est amenee ä disparaitre. Pourtant la sauvegarde et la diffusion du patrimoine
culturel comportent des risques importants tels la perte de capacite de mise
en cause et de subversion. Selon l'auteure «on assiste aujourd'hui ä une der-
niere metamorphose: le chömeur museifie qui va trouver un abri pour l'eter-
nite. Les chömeurs ne sont ni morts ni vivants. II se pourrait qu'ils passent ä

la posterite de fajon ramollie, spolies de leurs affects et de leurs revendica-
tions, ruines par l'analyse scientifique, expulses d'un monde oü ils ne trou-
vent plus de surface d'inscription. Contre les murs du musee vient battre le
flot d'une alterite que l'on ne veut plus voir, qui ne doit plus vivre.» (p. 32).

Chantal Lafontant enchaine avec une reflexion historique sur le concept
de chömage. L'actuelle acception du terme date du tournant du siecle, une
periode caracterisee par d'importants bouleversements economiques et
sociaux. C'est au moment oü le chömage devient l'un des elements de la
«question sociale» que la distinction entre les «vrais» chömeurs involontaires
- et leurs faux freres, les travailleurs occasionnels, saisonniers ou irreguliers,
s'impose. Dös lors le terme va signifier - en Suisse comme dans la plupart
des pays industriels - une inactivite forcee due au manque de travail. Le
chömage n'est done pas decouvert mais «invente».

Differents articles vont ensuite presenter les deux prineipaux systemes
de secours destines ä la population au chömage: l'assurance et l'assistance.
Fondes sur deux logiques opposees, le droit au travail et le devoir de tra-
vailler, ces deux systemes obligent, lorsqu'ils coexistent, les personnes sans

emploi ä vivre des situations contradictoires. Dans un premier temps, l'aide
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qui sera apportee aux «chömeurs innocents» est le fait des syndicats et de

quelques communes urbaines qui constituent des caisses d'assurance chö-

mage; cette aide sera suivie d'autres formes d'assistance institutes par les

pouvoirs publics et les oeuvres de bienfaisance telles les ateliers de travail
reserves aux artisans et aux manoeuvres manquant d'ouvrage. Des
differences importantes entre villes et campagnes surgissent.

Dans les annees 30, la commune de Lausanne instaure des «secours aux
chömeurs», privilegiant dans un premier temps les prestations en especes et

en nature. Flavio Santi relbve toutefois les insuffisances de ce Systeme
d'assistance etroitement lie aux aides financieres du canton et de la confederation,

qui en periode de crise diminuent drastiquement. Ne pouvant pas faire
face au nombre croissant de pauvres, les pouvoirs publics prennent alors des

mesures restrictives: imposition d'un delai minimum d'etablissement, renfor-
cement du contröle des camets de travail, renvoi des femmes au foyer, puis
finalement reforme du Systeme des allocations et creation d'emplois publics
temporaires tels les grands travaux publics.

Regula Pfeffer s'interesse au cas des campagnes oü des colonies de
travail accueillent les «voyageurs necessiteux» ä la recherche d'un emploi.
Dans un souci de differentiation avec des formes plus anciennes d'assistance,

le mot d'ordre de ces colonies est «du travail et non l'aumöne». Leur
objectif est d'exalter la valeur Educative du travail et de la religion; les pen-
sionnaires doivent redevenir des «membres productifs de la societe
humaine». En meme temps, les colonies de travail temoignent du la volonte
de resserrer le lien avec la nature et de denoncer les consequences negatives
de rindustrialisation et de l'urbanisation. Sur huit colonies ayant existe en
Suisse entre 1890 et 1930, sept sont destinees aux hommes meme si, hier
comme aujourd'hui, les femmes constituent la majorite des pauvres. Pourtant
les femmes ne sont pas considerees comme des chömeuses mais comme des

femmes de mauvais genre qu'il faut remettre sur le droit chemin. Des conditions

d'admission et de traitement differenciees selon le sexe traduisent la
vision bourgeoise des röles sociaux.

Dans une realite plus proche de nous, mentionnons le regard critique
porte sur la recente revision de l'assurance-chömage et plus precisement les

mesures actives du marche du travail qui favorisent la reinsertion des sans

emploi. Se basant sur une analyse approfondie des chiffres disponibles,
Thomas Illi juge severement les programmes d'occupation qui prolifcrcnt
depuis les annees 1990. «Plutot que de pallier le manque structurel de postes
de travail en Suisse, la multiplication des PO semble procurer du travail
avant tout aux chömagistes.» (p. 56).

Dans un autre article, Hana Barraud, sociologue evoque l'heterogeneite
du phenomene et analyse l'une des principales sources des disparites existant
entre les differentes categories de personnes au chömage: Page. En mention-
nant les difficultes rencontrees par les «jeunes» et les «vieux» ä s'inserer et
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rester dans le marche de l'emploi, le point de vue du sociologue met en cause

l'importance qui est attribute au metier ou ä la place de travail, lesquels sont

souvent consideres comme principale source d'identite et de sociabilite.
Brigitte Haselböck aborde, ä partir d'une serie d'entretiens realises avec

des femmes et des hommes immigres sans emploi, la realite des situations
vecues par cette autre categorie de la population au chömage. Les recherches

d'emploi sont d'autant plus ardues lorsque de surcroit les personnes au

chömage rencontrent des difficultes d'integration, disposent de connaissances

linguistiques insuffisantes et de qualifications inexistantes ou trös faibles. Les

cours de langue qui leur permettent certes de mieux communiquer ne debou-
chent pas toujours sur l'engagement ni sur une qualification.

Le grand merite de ce livre reside dans l'approche pluridisciplinaire et
dans la multiplicite des voix qui nous sont donnees ä entendre. Des voix qui
sont d'ordinaire occultees et tues par les chiffres du chömage et par les

numeros des cartes de timbrage.

Magdalena Rosende

* L'exposition sera egalement presentee en Suisse romande, au Musee

historique de Lausanne, du 18 octobre 1996 au 12 janvier 1997

Joelle Neuenschwander Feihl, 75 ans d'elan constructeur au
service de la qualite de la vie, Lausanne, SCHL, 1995, 238 p.

Plus qu'une plaquette d'anniversaire, c'est un veritable livre que la
Societe Cooperative d'Habitation Lausanne (SCHL) publie ä 1'occasion de ses

75 ans d'existence, cossu et richement illustre, temoignant de la solidite de la
societe editrice et de son attachement au travail de bonne facture. Les deux
tiers de l'ouvrage sont consacres ä une chronique de la SCHL. Sous ce titre,
l'historienne Joelle Neuenschwander Feihl examine minutieusement l'oeuvre
de la Societe, au rythme de ses realisations dont certaines, Prelaz-Cottages ou
Boisy, ont fait date dans l'expansion de 1'agglomeration lausannoise. L'ana-
lyse s'inscrit dans 1'evocation plus large de la construction ä Lausanne, avec
ses periodes d'emballement et de ralentissement, de crises, dues ä une conjonc-
ture maussade ou aux exces de la speculation. Parallelement est esquisse un

aperiju de la politique des pouvoirs publics en matiere de logement, entre le

traditionnel laissez-faire, les relances par des subventions, les coups de frein ou
l'introduction d'une timide surveillance des loyers.

L'histoire de la SCHL est aussi celle de ses fondateurs et de ses adminis-
trateurs: des hommes (les femmes attendront d'avoir gagne leurs galons de

citoyennes) venus souvent des grandes regies föderales, avec un passe de syndi-
calistes, qui se rattachent ä l'ideal cooperatif du mouvement ouvrier, mais sans
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nen de doctrinaire, privildgiant l'utopie ä court terme sur la base d'un plan
financier solidement etabli En 1920 ll s'agissait de rattraper le temps perdu de

la guerre capitaliste, et si Ton avait participe ä la grbve generale on etait loin de

ressembler au portrait du diable peint sur la muraille par la propagande bour-

geoise Le couteau rouge entre les dents etait marque de l'embleme de la croix
federate le sociahsme se construirait ä petits pas et la clientele visee ressemble-
rait davantage ä la nouvelle classe moyenne qu'au lumpenproletariat

Parmi les epigones nous retiendrons le nom et le role de Bernard
Meizoz qui preside aux destinees de la societe jubilaire depuis un quart de
siecle Son action s'est situee sur deux plans complementaires ä la tete de la
SCHL, ll developpe le mouvement cooperatif et procure de nouveaux loge-
ments ä loyer modere, comme mandataire du parti socialiste aux differents
echelons de l'activite legislative, ll a plaide pour une politique du logement
favorable aux milieux modestes et ll s'est illustre comme defenseur des inte-
rets des locataires

La deuxieme partie du livre s'intitule «portraits de groupe» et recense
les realisations de la SCHL (environ 1 600 logements), avec photographies et
donnees signaletiques de chaque ensemble, y compns un plan des etages et

un descnptif des equipements Ces pages constituent le bilan des activites de
la SCHL, et, au-delä, elles offrent un panorama suggestif de revolution de la

construction dans la region lausannoise et de celle de la conception du
logement moyen dans un ensemble locatif

En conclusion, si «75 ans d'elan constructeur au service de la qualite de

la vie» s'adresse d'abord aux societaires et aux amis de la SCHL, l'ouvrage
suscite l'interet de tout amateur d'histoire sociale et locale

Michel Busch

Georges-Andre Chevallaz, Le defi de la neutralite: diplomatie et
defense de la Suisse 1939-1945, Vevey, L'Aire, 1995, 430 p

Dans son avant-propos, l'auteur - ä la fois histonen et politicien ä la
retraite - affirme d'emblee son souci de « reequihbrer » l'histoire des annees
1939-1945 Se distanqant des vues du professeur Edgar Bonjour ä propos du
metier d'histonen (qui font explicitement une large part ä la necessite de

jugements moraux et politiques), Chevallaz se met dans la situation a priori
douteuse, et dementie par la suite de la demonstration, d'un pur scientifique
desireux « sans pretendre atteindre ä l'impartialite absolue et ä l'objec-
tivite definitive, d'apporter quelques nuances dans I'appreciation de cette
periode encore radioactive, ä la querelle des interpretations manicheennes et
notamment au jugement porte sur la neutralite dans le contexte de ce temps »

(p 8) Le pretendu reequilibrage sera essentiellement une rdhabilitation
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- amorcee d'ailleurs depuis les annees 70 - de l'ancien conseiller federal
Pilet-Golaz et une (re)valonsation du pnncipe de la neutralite suisse.

De fait, et l'auteur ne s'en cache pas, l'ouvrage n'apporte aucune nou-
velle piece au dossier de la Seconde Guerre mondiale en Suisse, mais consti-
tue une Sorte de Synthese en forme de testament politique et moral, voire de

rehabilitation personnelle. Alors que des travaux critiques ont mis en
evidence depuis une bonne vingtaine d'annees une serie de points problema-
tiques en rapport avec cet episode de l'histoire suisse (role de Guisan,
questions financieres et monetaires, probleme des refugies, ambiguites cultu-
relles et ideologiques. Chevallaz reagit ä sa faijon ä toutes ces remises en

question en publiant un essai de quatre cents pages cense remettre les choses

au point. II puise pour cela dans des etudes parues recemment, en particuher
Celles d'Erwin Bucher (Zwischen Bundesrat und General..., 1991), de

Philippe Marguerat (La Suisse face au Ille Reich, 1991) et, accessoirement,
de Willi Gautschi (Le General Guisan 1991) La selection bibhographique
proposee en debut d'ouvrage - classee dans le plus complet ddsordre - est

aussi revelatnce qu'incoherente. Outre l'absence de plusieurs auteurs reputes
cntiques (H U. Jost, W Rings, J. Tanner, N Meienberg, M Perrenoud, A
Hasler, S Keller, J. Picard), Ton ne trouve egalement aucune mention des

etudes d'Oscar Gauye, de Georg Kreis ou de Carl Ludwig.. II est vrai que
quelques-uns de ces noms apparaitront au fil des chapitres, mais l'on s'eton-
nera tout de meme de la partialite du choix On signalera aussi l'absence d'un
index et la presence de quelques erreurs (nulle deux cents juifs sauves par
J.-M Musy et non un million, 22 decembre 1950 pour la date de la lettre de

Pilet-Golaz ä Pierre Beguin et non 22 decembre 1948. de nombreuses

coquilles et autres fautes d'impression, dont la responsabihte incombe evi-
demment ä l'editeur et non ä l'auteur.

Suivant un ordre chronologique, vingt-trois chapitres resument ensuite
ce qui, pour l'auteur, constitue les pnncipaux themes de la penode conside-

ree. En annexe est publie YApergu destine ä Monsieur le Conseiller federal
Petitpierre, Chef du Departement politique, sur les dangers auxquels la
Suisse fut exposee au cours de la guerre mondiale 1939-1945, qui date de

septembre 1945. Un document certes interessant, mais qu'il aurait fallu
presenter bnevement et situer dans le contexte de 1'immediat apres-guerre.

L'ouvrage s'articule exclusivement autour du pouvoir et des evene-
ments pohtiques. L'auteur consacre toute son attention ä la politique prati-
quee par la Confederation, ce qui est en soi legitime et n'etonne guere de la

part d'un homme ayant exerce les plus hautes charges de l'Etat (de 1974 ä

1983, successivement au Departement des finances et au Departement mili-
taire federal), done naturellement porte vers ce qu'il nomme lui-meme les

« procedures de decision » (p. 9). Par consequent, l'on cherchera en vain
dans ces pages une consideration sur la culture politique des milieux din-
geants, sur les mentalites ou sur la societe helvetique des annees 30 et 40.
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De l'avis de Chevallaz, Ton peut dire que le defi de la neutralite, eu

egard a la situation de la Suisse entre 1939 et 1945, aux contraintes geopoli-
tiques et economiques et en comparaison d'autres pays neutres (la Suede), a

ete dans l'ensemble tenu, et ce sous « le double effet de la dissuasion mili-
taire et du maintien des relations diplomatiques et economiques avec
l'ensemble des Etats » (p 395) La neutralite, qui fut la planche de salut de la
Suisse durant la guerre, doit continuer ä guider la politique etrangere du pays,
nous dit Chevallaz, qui est aussi un adversaire de l'entree de la Suisse dans la
CEE et l'EEE La conclusion du livre est ä ce propos sans equivoque « [La
neutralite] est ce que la font [sic] la conscience populaire et la volonte des

dirigeants politiques, sachant que le pays servira d'autant mieux la paix et la
solidarite internationale qu'il ne sera pas engage dans le jeu capricieux des

volontes de puissance » (p 396) L'ouvrage abonde d'ailleurs en exemples
ou s'expnment tant la vision que l'expenence politiques de l'auteur A cote
du thbme de l'Europe dejä cite, ll y a egalement celui de l'armee (« Une
Suisse sans armee n'eütpas manque d'etre envahie et asservie », p 395), qui
resonne encore du debat autour de l'mitiative pour son abolition en 1989

(rappelons que Chevallaz edita ä cette occasion aux Editions Huber un
recueil d'etudes militaires sous le titre Devrions-nous supprimer l'armee?
Regards sur une epoque de menaces) Au plan international, Chevallaz
condamne sans detour « les illusions pacifistes de l'entre-deux-guerres et

l'espoir illusoire en la securite collective » (p 215) Par ailleurs, le livre
est riche en « le?ons » de toute sorte, emanant d'un ancien gouvernant, mal

aime mais neanmoins respecte Les milieux parlementaires font amsi souvent

l'objet de critiques pour bavardage mtempestif, trahison de secrets et autres

« grenouillages » (p 221) observables dans les coulisses du Palais federal,
aux terrasses des cafes avoisinants et dans les compartiments de train de l^re
classe Souvent l'historien cede le pas ä l'homme d'action conscient des

contraintes du pouvoir, tel que lui-meme le concevait Le texte prend ainsi
parfois l'allure d'un traite sur Part de gouvemer, comme lorsque Chevallaz
s'en prend ä ceux qui portent ä l'encontre des individus ayant exerce leur
mandat en des temps troubles un « jugement serein, dans la distance confor-
table du temps ecoule, sans risque aucun, du theoricien du droit public ou de

l'historien manicheen qui trancherait dans l'absolu de ce qui est juste et de

ce qui est injuste » (p 199) L'on retrouve la en condense la « doctrine
Suisse » si fortement ancree dans la culture politique nationale, faite d'une
moderation et d'un opportunisme qui, au lieu de pretendre ä la vertu, font
reference ä un necessaire pragmatisme, ni honteux m gloneux, ä la mesure de

la Suisse et de ses habitants
Selon l'auteur, la diplomatic (Pilet-Golaz) et la defense (Guisan), loin

de constituer deux poles antagoniques, exercerent leur action de mani&re

complementaire En ce qui concerne le discours de Pilet du 25 juin 1940 et le

rapport du Rutil du 25 juillet 1940, Chevallaz constate « la complementarite

161



des deux politiques, et celle des deux discours » (p. 87). Le discours de

Pilet, «• un texte emouvant » (p. 72), ne souffrirait que de malentendus et
d'erreurs d'appreciation. D'une maniere generale, il etait la seule reponse
possible dans le contexte d'alors. « Le Conseil federal, ecrit Chevallaz, pre-
nait dejä des risques serieux - et necessaires - en ne celebrant nullement la
victoire de l'Axe, en ne s'alignant pas sur I'Europe totalitaire et en exhortant
le peuple ä la patience, au travail et ä la solidarite » (p. 98). Renversant les

signes traditionnellement accoles au discours de Pilet, Chevallaz ecrit
quelques lignes plus bas: «• Sans doute n 'amorgait-il pas [le discours] la
capitulation, mais plutöt une resistance "gantee" etferme ä lafois, teile qu'il l'a
menee » (p. 99). Quant au rapport du Rutli, Chevallaz ne manque pas de sou-
ligner les effets heureux de l'initiative sur le moral du pays et de rapporter les

reactions etrangeres au discours. Par une justification toute positiviste,
l'auteur n'accorde presque aucun credit au document revele par l'ancien
archiviste föderal Oscar Gauye en 1984, qui fait etat des vues politiques du

general. II lui suffit de savoir que Guisan a ecarte de son discours public les

paroles ä caracföre ideologique figurant dans le texte redige par le major
Barbey pour declarer: « Certes, Guisan etait-il d'esprit conservateur et esti-
mait-il le Marechal [Petain] comme la majorite des Frangais et de nombreux
Suisses sans doute ä ce moment. Mais pas au point de l'egarer en des propositions

politiques » (p. 135).
Si le livre est peu disert sur le compte du general Guisan (le föequili-

brage...), qui est neanmoins nfönage, le cas de Marcel Pilet-Golaz est en
revanche aborde de maniere beaucoup plus importante. Sur l'homme et son
action, Chevallaz semble se rallier ä l'opinion d'un Leon Savary, pour qui
Pilet etait un homme d'une intelligence superieure - pourvu, certes, de nom-
breuses insuffisances humaines -, capable d'idees generales et d'une veritable
ligne politique autant que de doigte et d'habilete diplomatique. Dans sa
refutation des idees de Bonjour, Chevallaz use de l'argument d'autorite du politi-
cien qu'il fut: « L'integrisme de l'historien [Bonjour] ne pouvait
s'accommoder du pragmatisme du politicien, siferme que celui-cifüt sur le

fond » (p. 375). L'auteur affirme que Pilet ne manifesta jamais aucune vel-
leite d'« adaptation », ne celebra ni ne souhaita la victoire de l'Allemagne,
n'engagea aucune reforme autoritaire des institutions, ne regut la delegation
frontiste du Mouvement national suisse, le 10 septembre 1940, qu'ä l'insti-
gation de certains de ses colfögues et fut victime d'une machination, en

fevrier 1943, de la part de l'agent du service de renseignements Hans
Hausamann, dans l'affaire de la paix separee entre l'Axe et les Anglo-
Americains. De meme, « qu'il ait formule, ä I'occasion, des reflexions
critiques inquietes et combien justifiees sur la politique des democraties n'en
fait pas un zelateur du national-socialisme » (p. 95). Certes, mais l'on est en
droit d'attendre une explication un peu moins complaisante des tendances

antidemocratiques manifestees par les elites conservatives du pays dans les
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annees 30 et surtout ä partir de 1940 Exemples ä l'appui, Chevallaz entend
montrer que Pilet sut efficacement louvoyer entre les belhgerants, en oscil-
lant entre petites concessions et fermete Or, si Taction de Pilet comporte
incontestablement de nombreux aspects positifs, Ton aurait tort, cependant,
d'effacer toute trace d'ambiguite dans la politique de Tancien conseiller federal

Ainsi l'annee 1940 demeure problematique et virtuellement « ouverte » ä

d'autres chemins que ceux empruntes par la Suisse sous la pression des cir-
constances L'on ne saurait integrer, comme le fait Chevallaz, cette annee, si

equivoque ä bien des egards, dans une perspective teleologique
De plus, l'evaluation historique d'un homme politique -ici Pilet-

Golaz- ne saurait se contenter d'un actif et d'un passif d'actions L'on veut
bien, par exemple, que « I'essentiel, plutot que despropos d'occasion, de cir-
constance, souvent travestis on amplifies, ou que des tumeurs et des proces
d'intention, est de savoir quelle fut, concretement, la politique du Conseil
federal, exprimee et defendue collegialement par le chef du Departement
politique » (p 171) Mais Ton se condamne ä une lecture singulibrement
pauvre de l'histoire si Ton ne tient pas compte de ce qui echappe aux seuls

actes consignes dans les archives En 1'occurrence, suffit-il de remarquer que
«• le gouvernement ne donna suite ni ä 1'audience du ler aoüt [avec la ligue
d'extreme-droite Volksbund fur die Unabhängigkeit der Schweiz, favorable ä

un alignement en 1940], ni ä la lettre de Wilhelm Frick [du 21 septembre
1940, plaidant pour une adaptation ä T Ordre nouveau] » (p 171) pour laver
Pilet de tout soupgon negatif9 II manque ä cette approche une analyse de la
culture politique du personnage, de sa vision du monde, de sa sensibilite, de

sa sociabilite, de ses frequentations, de ses lectures, etc
La rehabilitation de Pilet-Golaz se conclut par un chapitre sur « L'amere

ingratitude du pouvoir » (ch XXII), par lequel Chevallaz s'inscrit dans la
tradition « revisionmstc » prudemment mitiee par une these de Jost Adam en

1972, nourne de maniere plus polemique par une brochure d'Alfred Bonnet
(1977) et developpee systematiquement par les etudes d'Erwin Bucher ä partir

de 1979 L'image de Pilet aurait ete erronee ä compter de la guerre, puis
« officiellement » deformee par Bonjour Aujourd'hui, ll serait temps de

rendre justice ä l'homme qui se sacnfia pour son pays II faut reconnaltre ä

cette interpretation une certaine legitimite, mais Ton ne retablit pas la vente
en substituant un mythe ä un autre mythe Un portrait de Pilet ä la fois
critique et reellement nuance reste toujours ä ecrire

Parmi les autres sujets traites, notons encore Topinion de Chevallaz
selon laquelle la Suisse fut constamment menacee d'agression dejuin 1940 ä

1944, soit par les Allemands (1940, 1943, 1944), par les Italiens (1940), les

Allies (1944) ou par les Sovietiques (1944) Ecnvant l'histoire ä la lumiere
des evenements ulteneurs, Chevallaz se rejouit ä maintes repnses de la luci-
dite anticommumste des dingeants helvetiques durant la guerre, et en particu-
lier des preventions de Pilet-Golaz, craignant pour la bolch6visation de
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l'Europe. Aussi manque-t-il peu de chose pour que l'auteur deplore l'effort
de resistance accompli par 1'Armee rouge. Voici ce qu'il ecnt a propos de la
liberation de l'Europe: « Quant ä la contribution russe ä cette liberation, il
sujfit des quarante annees d'alignement totalitaire imposees depuis lors ä

l'Europe Orientale pour en apprecier la valeur » (p 356) Plus loin, faisant
l'inventaire des facteurs ayant permis le sort miraculeux de la Suisse, le

meme evoque, ä cote des mentes suisses et de la Providence, « les Anglais,
puis les Americains luttant pour la liberte, la rendant et la garantissant ä

l'Europe occidentale » (p. 395), mais pas l'URSS!
Le fameux dispositif du reduit national occupe, quant ä lui, le chapitre

VIII Solution de compromis, le reduit n'en perd pas moms, sous la plume de

Chevallaz, sa fonction dissuasive (p. 127), un aspect pour le moins discu-
table. En outre, le dispositif regut en 1946 cet hommage de Pilet, que
Chevallaz rapporte en fin de chapitre, laissant croire ä une unanimite fictive
autour du reduit en 1940. « Si la solution a ete cruelle au point de vue du

pays et de la population, elle a ete juste sur le plan militaire et tres utile au
point de vue politique » (p 131)

L'appreciation du role du ministre suisse ä Berlin, Hans Frolicher,
donne lieu ä un chapitre relativement nuance (ch XIII), oü 1'« mfortune
Frolicher » apparait doue d'une honnetete naive, soumis ä une pression
extraordinaire et dont la faiblesse de caractcre constitua, semble-t-il, plutot
un atout dans le jeu des negociations economiques germano-suisses. Avec
raison, Chevallaz souligne, en s'inspirant de la piece de Thomas Hurlimann
intitulee L'Ambassadeur, la fonction de bouc-emissaire que l'on fit assumer
au diplomate apres son rappel en Suisse.

Dans le chapitre XVI intitule « Survie economique et neutralite »,
Chevallaz s'efforce de relativiser 1'importance economique et financiere de

la Suisse pour l'Allemagne, en meme temps qu'il met en valeur les echanges
de la Suisse avec les autres belligerents. LTntegration de facto de la Suisse
dans l'economie de l'Axe, la situation d'interet reciproque du Reich et de la
Suisse, 1'importance des avances financieres accordees par la Confederation
(plus d'un milliard de francs) et de l'achat de l'or « allemand » par la Banque
nationale (1,3 milliards) sont clairement minimises Chevallaz reconnait la

preponderance naturelle de l'Allemagne dans le commerce exteneur de la
Suisse durant la guerre (30% des importations en moyenne de 1940 ä 1944,
34% des exportations), mais rappelle aussi que la Suisse sut maintemr des

echanges avec les pays allies (20% des importations, 25% des exportations).
II me cependant que la Suisse fut 1'arsenal de la Wehrmacht. En se fondant
sur des chiffres dont il est difficile d'evaluer la fiabilite, le livre parvient ä la
conclusion que l'apport de 1'industne d'armement suisse representa environ
1% de la production de guerre du Reich. II en resulte que « l'apport de la
Suisse etait done quantitativement negligeable dans l'effort de guerre
allemand » (p 248) Sur le plan qualitatif, 1'argumentation de Chevallaz est
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cependant moins convaincante. A des propos consignes dans une lettre de

l'Office allemand de l'economie de guerre du 16 janvier 1940, qui mettent
l'accent sur rimportance militaire des machines-outils livrees par la Suisse,
Chevallaz retorque qu'« il est douteux pourtant que la technologie alle-
mande, generalement performante, n 'eüt pas ete capable de pourvoir ä la
carence helvetique » (p. 249). Au total, selon Chevallaz, il est faux de pre-
tendre que les commandes allemandes provoquerent en Suisse une surchauffe
industrielle. Avec une somme de 481 millions de francs en moyenne
annuelle, les exportations vers l'Allemagne - dont l'armement representait
25% -, ne produisaient que 4,4% du revenu national (p. 260). En revanche, le
charbon et le fer fourni par l'Allemagne - pour insignifiants qu'ils furent

pour le Reich - etaient d'un interet vital pour la Suisse. Ce qui permet de dire

que la Suisse ne se laissa pas integrer au Systeme economique de l'Axe (bien
que l'Allemagne et l'ltalie reunies aient absorbe 50% des exportations
suisses de 1940 ä 1944) et que les dirigeants surent manoeuvrer de maniere ä

garantir ä la Suisse les matieres dont eile avait un besoin vital.
Alors, les echanges entre la Suisse et le IIIe Reich procedent-ils d'une

« inegalite flagrante » ä l'avantage de l'industrie suisse, comme le pense
Daniel Bourgeois, cite dans le livre (p. 260)? Chevallaz ne le croit pas et

neglige l'opinion du ministre du Reich et president de la Reichsbank, Walter
Funk, qui affirmait que l'Allemagne ne pourrait renoncer plus de deux mois
aux services rendus par la Banque nationale suisse. II passe rapidement sur le

Probleme monetaire mais insiste lourdement sur l'enjeu vital represente par
les matieres premieres en provenance d'AUemagne. II reconnait ainsi que ces
fournitures furent indispensables ä la defense nationale. Mais que dire alors
d'une defense qui depend de l'etranger? Peut-on encore parier d'indepen-
dance nationale dans ces conditions? Chevallaz porte ä la connaissance du
lecteur le memorandum du major allemand Gäfgen, chef de la Deutsche
Industriekommission, qui, en date du ler avril 1944, fait le bilan des relations
economiques germano-suisses. Ce texte evalue pertinemment les

consequences previsibles d'une guerre economique entre les deux pays (la Suisse

tiendrait le siege pendant deux ans selon Gäfgen). Chevallaz, pourtant, ne
voit pas dans le fait que le potentiel militaire de la Suisse dependait partielle-
ment des livraisons allemandes une limite ä la fonction de l'armee, au
contraire. « Ainsi, ecrit-il, en contribuant indirectement ä developper la
defense de la Suisse, le IIIe Reich renforgait une des raisons qui, au moins
autant que les fournitures d'armes, le dissuaderait d'attaquer la
Confederation: le potentiel de l'armee » (p. 250).

Le probleme des refugies n'occupe que quelques pages dans le chapitre
XVIII portant sur « Les actions de solidarite » (pp. 285-292). L'opinion de

l'auteur est tout entiere contenue dans ce parallele historique avec la situation
actuelle: « L'afflux recent et massif de refugies vers I'Europe occidentale, en

provenance du Moyen-Orient, d'Afrique ou d'Europe Orientale nous apporte
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aujourd'hui la demonstration des limites de la capacite d'accueil, limites
materielles, economiques et psychologiques » (pp. 286-287). L'esquif helve-

tique aurait certes pu contenir quelques places supplementaires, mais pas les
millions de Juifs, deportes et detenus voues ä 1'extermination et aux camps
de concentration, estime l'auteur. Le livre demeure bien sür silencieux sur le
cas d'un Paul Griininger, dont il a beaucoup ete question ces demiers temps.

Les relations diplomatiques avec l'URSS font l'objet d'un chapitre ä part
(ch. XXI), dans lequel est sommairement retrace l'historique des rapports
conflictuels avec ce pays depuis 1917-1918. L'auteur n'y fait aucun secret de

ses convictions anticommunistes. S'il salue la fermete de la ligne adoptee par
le Conseil federal depuis les incidents de la greve generale, il deplore tout de

meme les consequences nefastes, du point de vue de la neutralite, du discours
de Motta en 1934, contre l'adhesion de l'URSS ä la Societe des Nations. De
l'avis de Chevallaz, la demission de Pilet, donnee ä la suite du refus sovietique
de renouer les relations diplomatiques avec la Suisse, fut ä la fois prematuree
et justifiee. Justifiee « par la tension physique et morale qu 'avait exigee le

pilotage perilleux ». Prematuree, car « un delai d'un bon mois eüt sujfi pour
operer äfroid, les retombees emotionnelles et les febrilites partisanes s'etant
temperees, la releve de toute maniere necessaire » (p. 367).

A travers l'appreciation d'un personnage qu'Edgar Bonjour a presente
sous un jour passablement - et parfois maladroitement - sombre, Chevallaz
est amene ä se demarquer d'une « conception morale et directive de l'his-
toire, oil le jugement de valeur, en fonction de criteres ethiques ou ideolo-
giques, doit I'emporter sur I'analyse objective des faits ». Outre le fait qu'il
est aise de retourner 1'argument contre l'auteur (voir plus haut), on remar-
quera que ces propos trahissent une propension tres marquee pour le positi-
visme. De plus, n'est-il pas assez piquant de voir Chevallaz reprocher ä

Bonjour « une interpretation morale de l'Histoire, liee ä un patriotisme, en
soi louable, mais s'exprimant en termes de neutralite pure et dure, absolue et
intransigeante, sans trop de souci des nuances » (p. 374)?

Ecrit dans le style martial propre ä son auteur, franc mais Iourd, Le defi de

la neutralite n'apporte rien qui favorise une meilleure intelligence de la
periode. L'ouvrage est fait de redites et son contenu laisse dans l'ombre des

pans entiers de ce que fut la guerre de 1939-1945 en Suisse. Seulement la vision
qui s'exprime dans ces pages - faite de conservatisme, de pragmatisme, parfois
de fatalisme, en tous cas d'identification ä une certaine idee de la Suisse et de

pretention ä incarner la verite de celle-ci - reflete une importante sensibilite de

la droite politique et des elites bourgeoises du pays. A ce titre, eile merite d'etre
connue. Qu'un homme de 81 ans ait cm devoir, dans un « defi au quatrieme

age » (p. 9), entreprendre pareille oeuvre, atteste aussi l'enjeu que represente
toujours cette p6riode de l'histoire aux yeux de certains Suisses.

Luc Van Dongen
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L'Association pour l'etude de l'histoire du mouvement ouvrier
(AEHMO) a pour but de mieux faire connaitre l'histoire economique,
sociale et politique de la Suisse romande et en particular celle du
mouvement ouvrier, par le biais de colloques, conferences,
expositions, publications, etc.

Elle s'interesse aux sujets les plus varies: partis politiques, syndicats,
presse, salaires, conditions de travail, relations hommes-femmes, vie
quotidienne, activites culturelles et sportives, etc. Elle aborde ces
questions sous un aspect critique, permettant d'apprehender les
lumieres et les ombres de l'histoire du mouvement ouvrier.

Elle recueille et conserve des documents de toute nature (textes,
manuscrits ou imprimes, photos, affiches, enregistrements, etc.)
concernant l'histoire du mouvement ouvrier. Ces documents sont
deposes ä la Bibliotheque cantonale et universitaire de Lausanne-
Dorigny; ils peuvent etre consultes par les chercheurs et les
personnes interessees en s'adressant au Departement des
manuscrits.

Depuis 1984, eile publie des Cahiers d'histoire du mouvement
ouvrier.

En adherant ä I'Association, en la soutenant financierement
(cotisation minimale Fr. 25.- pour les membres individuels, Fr. 100.-

pour les membres collectifs, cette somme comprenant la livraison du

Cahier), en lui confiant les documents que vous possedez, vous
participez ä son effort de construire une memoire collective du
mouvement ouvrier.
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